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1.
Finn McLeod contempla pensivement sa kinésithérapeute. Indubitablement il était sous le charme, s’avoua-t-il.
Sienna était en train de ranger ses affaires dans son sac de sport et se préparait à prendre congé.
Tous deux étaient en tenue de sport, comme il convenait pour la séance de rééducation qui venait de se dérouler, mais tandis que la jeune femme se penchait d’un geste gracieux pour refermer la fermeture à glissière de son sac, lui se retrouvait confiné dans la prison de son fauteuil roulant.
De quoi se plaignait-il ? Grâce à la réelle compétence de Sienna, il avait fait de sérieux progrès depuis le dramatique accident de voiture qui avait endommagé sa jambe gauche. Depuis quelques jours, il avait même réussi à marcher en s’aidant d’abord de béquilles, puis d’une canne.
Mais après chaque séance de rééducation, Sienna exigeait toujours qu’il prenne place dans cette prison sur roues et insistait, lorsqu’ils quittaient la salle de gymnastique, pour pousser le fauteuil jusqu’à la demeure principale afin de le remettre entre les mains de Dave, l’infirmier attaché à sa personne. Pourtant, le maudit engin, équipé d’un moteur, aurait pu lui permettre de rentrer seul.
Il n’avait plus vraiment besoin d’un infirmier mais Dave lui était devenu précieux. Outre les massages qu’il lui prodiguait afin de lui redonner l’usage de ses muscles, il lui servait également de chauffeur et d’intendant.
— Entrez donc un instant prendre un verre, Sienna, proposa Finn tandis qu’ils parvenaient en vue de la véranda de l’imposante demeure.
— Merci, mais je ne peux pas m’attarder, je dois impérativement rentrer.
— Pour vous occuper d’un autre patient ou d’un amoureux ?
— De personne en particulier ! Je suis fatiguée, tout simplement. Je rentre chez moi parce que j’ai besoin de repos.
— Soyez honnête ! Vous refusez mon offre parce que vous vous interdisez de vous lier avec un patient.
Sienna s’efforça au calme. Il n’était pas question pour elle, en effet, d’entrer dans l’intimité d’un de ses patients, quel qu’il soit. Telle était sa règle de conduite et jamais elle n’y dérogerait.
Pourtant, il était bien difficile de trouver un endroit plus charmant que cette riche demeure d’Eastwood, le quartier le plus huppé de Brisbane dans laquelle elle venait chaque jour, depuis des semaines. Elle correspondait à l’architecture traditionnelle des maisons du Queensland avec sa véranda, son toit pointu, ses nombreuses portes-fenêtres qui laissaient pénétrer la brise rafraîchissante. Elle possédait, en plus, une vue panoramique époustouflante sur la rivière.
— Je suis désolée, Finn, mais, comme vous l’avez justement deviné, il n’est pas dans mes habitudes de me lier d’amitié avec mes patients. De plus, il se trouve que je me suis levée tôt ce matin et que j’ai une multitude de choses à faire.
— Si vous n’entrez pas prendre un verre avec moi, menaça-t-il alors, je mets en marche le moteur de ce satané fauteuil et je me précipite dans la rivière !
Sienna laissa échapper un soupir et actionna le frein du fauteuil.
— Ecoutez, Finn, soyez raisonnable ! Je comprends combien la situation peut être frustrante, pour vous. Mais vous êtes en train d’accomplir des progrès spectaculaires qui, je dois le reconnaître, forcent mon admiration. La fin de votre cauchemar est proche.
C’était vrai. Elle éprouvait une sincère admiration pour son patient et les efforts surhumains qu’il faisait chaque jour pour retrouver l’usage de sa jambe. Elle ressentait également à son égard, une infinie compassion. Sa fiancée avait perdu la vie dans l’accident.
Finn McLeod possédait une volonté peu ordinaire. Souvent, elle avait vu ses jointures blanchir sous l’effort et son visage se crisper sous l’emprise de la douleur mais, jamais, il n’avait demandé d’interrompre la séance.
Elle reconnaissait que ce patient ne manquait pas de séduction même quand il se laissait aller à la colère ou à l’irascibilité mais l’expérience amoureuse désastreuse qu’elle avait vécue deux ans plus tôt, l’avait à tout jamais rendue imperméable au charme masculin.
— J’ai une proposition de travail à vous faire, mademoiselle Torrance.
Sienna arqua les sourcils.
— Une proposition de travail, monsieur McLeod !
— Oui et, pour la connaître, vous allez devoir entrer prendre un verre avec moi.
Sienna eut un geste d’impatience. Gérer les caprices de ses patients était son lot quotidien. Parfois même, elle devait décliner des propositions outrageuses. Elle le faisait généralement avec humour et indulgence mais que Finn McLeod insiste pour la garder auprès de lui en dehors de la séance de travail régulière la surprenait.
— Faites-moi votre proposition ici et maintenant, et je jugerai alors si je rentre ou non prendre un verre avec vous.
Elle vit très distinctement les épaules de son interlocuteur se secouer comme s’il riait intérieurement.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, Sienna se tenait assise dans la véranda, un verre de jus de fruits posé sur la table devant elle. Quant à son patient, il sirotait un verre de bière. Les boissons leur avaient été servies par un homme d’une quarantaine d’années nommé Walt qui servait de majordome au maître de maison.
Walt parti, ils se retrouvèrent seuls.
— Résumons la situation, lança alors Sienna. Vous me proposez de vous accompagner au fin fond des grands espaces de l’Ouest afin de poursuivre votre rééducation… dans un ranch !
« Elle a vraiment des yeux magnifiques. Cette nuance de gris-bleu est extraordinaire », pensa Finn.
— Exactement ! admit-il en savourant une gorgée de bière délicieusement fraîche.
— Mais pourquoi diable éprouvez-vous le besoin d’aller vous enterrer… Pardon !
Elle se mordit la lèvre. Le terme employé était pour le moins déplacé auprès d’un homme ayant mis en terre sa fiancée quelques mois plus tôt.
— Pourquoi vouloir vous retirer dans un ranch au fin fond de nulle part ! rectifia-t-elle.
— Je deviens fou, ici ! expliqua-t-il. J’ai besoin de changer d’air. Je suis né là-bas et les vastes espaces me manquent terriblement.
— D’accord, je peux comprendre vos motivations mais il me semble que vous oubliez certaines données du problème. Je ne passe que quelques heures par jour à vos côtés. Vous est-il venu à l’esprit que, confinée durant des semaines dans un ranch perdu au milieu de nulle part, je puisse, à mon tour, devenir folle ? Que, là-bas, vous ne disposerez pas des appareils nécessaires pour parfaire votre rééducation et que vous serez très loin de votre médecin traitant ?
Il haussa les épaules.
— Mon médecin pourra prendre l’avion si le besoin s’en fait sentir et vous serez constamment à mes côtés. Quant à l’équipement, le ranch de Waterford n’est pas le lieu perdu que vous supposez. Il est pourvu d’une salle de gymnastique très sophistiquée et d’une piscine.
Sienna se laissa aller contre le dossier de sa chaise et but une gorgée de sa boisson — délicieuse, en fait — composée d’un savant mélange d’orange et de mangue accompagné d’une feuille de menthe fraîche. Mille et une pensées s’agitaient dans son esprit.
La famille McLeod, désormais dirigée par Finn, était immensément riche. Elle avait fait fortune dans l’élevage du bétail et autres activités connexes. Cette information était connue de tous et bien des rumeurs couraient sur la famille.
Les parents de Finn avaient divorcé et son père, Michael, s’était remarié. Laura — la nouvelle Mme McLeod — lui avait donné un fils nommé Declan, de huit ans plus jeune que Finn.
Toujours selon la rumeur, la première Mme McLeod ne s’était jamais remise du divorce et s’était lentement étiolée jusqu’à s’éteindre de chagrin. Quelques années plus tard, Michael et Laura mouraient dans un accident d’avion piloté par le frère de Michael, Bradley, également mort dans l’accident. Alice, la sœur de Michael avait alors élevé les deux garçons.
Hélas, le destin tragique de la dynastie ne s’était pas clos avec ce chapitre. Le sort avait de nouveau frappé tout récemment par l’entremise du terrible accident de voiture lors duquel un conducteur ivre mort avait percuté de plein fouet la voiture conduite par Finn. Ejectée du véhicule, sa fiancée était morte sous le choc tandis que Finn restait prisonnier de la carcasse de tôles tordues jusqu’à l’arrivée des secours.
Si Sienna compatissait, elle n’en était pas moins irritée que le tout puissant Finn McLeod n’ait besoin que de lever le petit doigt pour que tous obéissent.
— Je suis désolée mais…
Il l’interrompit.
— Quant à votre temps libre… Je me suis renseigné. L’hôpital d’Augathella serait très heureux de vous intégrer dans son équipe de kinésithérapeutes pour quelques semaines.
Elle lui lança un regard incrédule.
— Vous avez pris contact avec eux ?
Il acquiesça, le sourire aux lèvres.
— Je les ai appelés, en effet. L’hôpital n’est qu’à quelques kilomètres de Waterford où se situe le ranch le plus important de la famille. Un endroit magnifique où je souhaite que vous m’accompagniez.
Sienna bouillait de rage contenue.
— Vous semblez ignorer que vous n’êtes pas mon unique patient, monsieur McLeod. Je fais partie d’une équipe et je ne pense pas que mon patron se montrerait très heureux de me voir disparaître durant plusieurs semaines.
— Il m’a donné son accord.
Sienna reposa son verre sur la table avec un bruit sec. Cette fois, il dépassait les bornes !
— Ecoutez, vous allez trop loin ! Vous n’avez aucun droit d’organiser ma vie derrière mon dos. Je ne suis pas une marionnette dont vous pouvez, à loisir, actionner les fils.
Il haussa les épaules.
— Ne vous énervez pas. Il ne s’agissait que de gagner un temps précieux afin de répondre aux questions que vous ne manqueriez pas de me poser.
— C’est peut-être la façon dont vous traitez habituellement vos affaires mais…
— C’est ainsi que je les traite habituellement, en effet, reconnut-il sans manifester le moindre remords, et vous seriez étonnée du taux de réussite que j’obtiens. Ecoutez…
Il se redressa sur sa chaise.
— Ce que j’ai à vous dire est tout à votre honneur. Votre patron affirme que vous êtes en train d’acquérir une solide réputation dans le domaine de la rééducation des accidentés. J’en suis moi-même convaincu, au vu des excellents résultats que vous avez obtenus avec moi. C’est la raison pour laquelle je souhaite vous emmener avec moi dans mon domaine de Waterford.
— Je suis désolée mais je ne vous suivrai pas ! Je n’aime pas la manière dont vous cherchez à me forcer la main.
— Pourquoi refusez-vous mon offre, Sienna ?
Elle le contempla longuement. Son abondante chevelure brune était en désordre. Une barbe naissante ombrait ses joues. Il possédait une bouche et un menton volontaires mais, surtout, un visage impossible à oublier. En tout cas, elle ne l’oublierait pas, elle en était certaine. La nature l’avait également pourvu de ce type de silhouette masculine qui attire irrésistiblement le regard des femmes : grand, mince, des épaules larges mais une taille étroite. En outre — et cela l’avait incontestablement aidé dans les séances de rééducation — il possédait une forme physique excellente.
Oui, vraiment, Finn McLeod était un homme qui ne devait pas laisser les femmes indifférentes. Mais cela ne la concernait pas. Elle était totalement immunisée contre le charme masculin.
Alors, pourquoi craindre les motivations de son patient à l’emmener avec lui dans son domaine de Waterford ? N’avait-elle pas été formée pour gérer l’affect des accidentés placés sous sa responsabilité afin qu’ils ne s’attachent pas à elle lorsqu’elle devenait, pour un temps, le centre de leur vie ?
Du reste, en ce qui concernait ce patient en particulier, son désir qu’elle l’accompagne dans le grand Ouest n’avait sans doute rien à voir avec l’affect. Il ne s’agissait, très certainement, que d’un caprice de milliardaire habitué à être obéi au doigt et à l’œil.
Elle choisit avec soin chaque mot qu’elle prononça.
— Finn, n’importe quelle kinésithérapeute convenablement formée aurait fait ce que j’ai fait. En fait, c’est vous qui avez accompli le travail. Vous l’avez accompli grâce à votre seule volonté. Vous n’avez pas besoin de moi.
— De quoi avez-vous donc peur, Sienna ? demanda-t-il tout de go. Que je tombe amoureux de vous ?
L’espace d’un instant, la jeune femme en resta interloquée.
— Est-ce ce qui se passe ? s’enquit-elle, les sourcils froncés.
— Non ! Quand vous avez eu le meilleur — ne le prenez pas mal — et que vous l’avez perdu, vous n’espérez pas le trouver de nouveau.
Sienna le contempla sans mot dire.
Quand vous avez eu le meilleur… La fiancée de Finn, Holly Pearson, avait tout d’abord conquis les téléspectateurs en présentant la météo sur une chaîne télévisée populaire avant de devenir la vedette d’un talk-show, captivant son audience par sa beauté, son intelligence et son humour.
Sienna comprit alors que si son patient se remettait de la blessure de sa jambe, il n’en était pas de même pour celle reçue en plein cœur. Sans doute ne se remettrait-il jamais de la perte de sa fiancée.
— Et, vous, Sienna, s’enquit-il, êtes-vous en train de tomber amoureuse de moi ?
Les yeux lançant des éclairs, elle rétorqua :
— Vous ai-je jamais donné cette impression, monsieur McLeod ?
Une grimace déforma, l’espace d’un instant, les lèvres de son interlocuteur.
— Jamais ! Bien au contraire. Alors, quel est le problème ?
Sienna lui jeta un regard noir.
— Je déteste être manipulée. L’idée que vous puissiez, une seconde, penser que je peux tout abandonner dans l’instant pour vous suivre, m’horripile.
— Vous disposez d’une semaine.
— Je…
— Ecoutez, Sienna, vous n’êtes pas obligée de me donner votre réponse dans l’instant. Je peux attendre jusqu’à demain.
Elle ouvrit la bouche mais la referma aussitôt. Toute nouvelle indignation serait inutile. Elle finit son verre puis se leva.
— O.K.! Je vous donnerai ma réponse demain mais je doute qu’elle soit différente de celle d’aujourd’hui. Vous devriez prendre une douche et vous changer. J’appelle Dave.
— A vos ordres, capitaine !
La lueur d’amusement qui s’était allumée dans ses yeux n’échappa pas à Sienna. Elle haussa les épaules, rageuse, et prit congé sans plus attendre.
En chemin, la jeune femme s’arrêta pour acheter des fruits et des légumes, puis, parvenue devant son immeuble, elle releva le contenu de sa boîte aux lettres dans le hall, prit l’ascenseur, ouvrit la porte de son appartement, entra et se prépara une tasse de thé.
Son appartement était petit mais confortable et agréable à vivre. Situé au dernier étage d’un immeuble perché sur une hauteur de la banlieue Nord, il offrait une vue panoramique sur la ville de Brisbane. Equipée d’une table et de chaises, ornée de fleurs et de plantes aromatiques, sa terrasse était son lieu de repos préféré. Elle aimait à s’y réfugier au retour du travail. La décoration de l’appartement, par ailleurs, était minimaliste. Dans son salon, trônaient un divan et deux fauteuils de couleur beige. Au mur, une affiche encadrée montrait une jeune femme marchant sur la plage au soleil levant, une image faite de paix et de sérénité. Le tapis coloré qui couvrait le sol avait été acheté en Turquie et les bibelots sur les étagères, plus colorés encore, provenaient de Thaïlande.
Elle se sentait parfaitement bien dans cet environnement, une performance après le terrible traumatisme qu’elle avait subi deux ans auparavant. Aujourd’hui, dégagée de tout engagement sentimental, elle vivait son célibat d’une manière positive. Sans doute devait-elle son équilibre retrouvé à la passion qu’elle éprouvait pour son métier.
A vingt-six ans, après quatre ans de pratique en kinésithérapie, elle était en train d’acquérir une solide réputation dans son domaine. Libre de tout attachement, elle pouvait s’adonner à ses activités professionnelles sans réserve. Elle pouvait prendre ses vacances à l’étranger, découvrir des modes de vie différents et se consacrer aux activités qui lui plaisaient. Elle jouait au golf, fréquentait assidûment les salles de cinéma et les bonnes tables de la ville avec ses amis.
Que cette vie calme et paisible puisse être remise en question par la proposition émise par Finn McLeod n’était pas envisageable.
Elle chassa cette pensée de son esprit puis, confortablement installée dans un des fauteuils du salon, sa tasse posée devant elle, elle prit connaissance de la missive trouvée dans sa boîte aux lettres quelques instants plus tôt.
Elle venait de Melbourne, sa ville natale, là où vivait toujours sa famille. Son cœur s’emballa. Elle venait de reconnaître l’écriture sur l’enveloppe élégante et parfumée. Elle sut alors, avec certitude, qu’il s’agissait d’une invitation. Pas n’importe laquelle. Une invitation à un mariage. Celui de sa sœur.
Elle ouvrit l’enveloppe. Imprimés en lettres dorées sur une carte d’un blanc immaculé, se trouvaient deux prénoms : Dakota et James liés par des anneaux nuptiaux.
Sur le carton joint étaient écrits, à la main, les mots suivants :
« Sienna, nous nous sommes enfin décidés à franchir le pas. Crois-moi, je t’en supplie, j’ai lutté de toutes mes forces contre mes sentiments mais entre James et moi l’attachement est vraiment très fort. Je sais que je t’avertis au dernier moment mais, comprends-moi. Cela fait deux ans que James et moi attendons ce moment. Nous ne pouvions plus repousser la date de notre union. Viens à notre mariage, Sienna, je t’en supplie. Pas seulement pour moi mais pour papa et maman. Ils seront si malheureux si tu ne viens pas.
Ta sœur qui t’aime,
Dakota. »
Sienna reposa la carte sur la table comme si elle lui brûlait les doigts.
Malgré sa détresse, elle ne put s’empêcher de sourire. Dakota et Sienna ! Leurs parents — des hippies de la première heure — avaient parcouru le monde, donnant à leurs deux filles, comme prénom, le nom des lieux où ils les avaient conçues.
Aujourd’hui — devenus les piliers de la société capitaliste — ils devaient certainement être occupés à préparer un mariage princier pour leur fille cadette Dakota.
Sienna reprit la carte et vérifia le lieu choisi pour sa célébration. Incontestablement, ce serait un très grand mariage !
Elle ferma les yeux et se laissa aller contre le dossier de sa chaise. Deux ans auparavant, fiancée à James Haig, elle avait été sur le point de l’épouser. Mais il lui avait finalement préféré sa sœur Dakota.
Elle n’éprouvait aucun désir de se remémorer cette partie douloureuse de sa vie avec son cortège de questions restées sans réponse. James l’avait-il jamais aimée ? Qu’avait-il, au juste, éprouvé pour elle ? Qu’avait donc Dakota qu’elle n’avait pas ?
La réponse à cette dernière question lui sembla évidente : Dakota était jeune, belle, éblouissante. Elle se sentait vieille, laide, repoussante.
Les larmes lui vinrent aux yeux mais elle les chassa aussitôt. Elle était fière d’avoir trouvé en elle la force de se retirer de la compétition en souhaitant bonne chance aux amoureux. Elle avait quitté Melbourne pour Brisbane.
Cet exil, spontanément imposé par son désir de s’effacer, semblait avoir blessé Dakota et ses parents mais qu’aurait-elle pu faire d’autre ?
Aujourd’hui, celle qui lui avait pris son fiancé lui demandait d’assister à leur mariage. Qu’allait-elle répondre ?
Son téléphone portable sonna. Elle sut d’instinct qu’il s’agissait de sa mère. Elle fut tentée d’ignorer l’appel mais à quoi cela aurait-il servi ? Il lui faudrait répondre à un moment ou à un autre.
— Bonjour, maman, énonça-t-elle d’une voix qu’elle espéra sereine et détachée. Je viens juste de recevoir l’invitation envoyée par Dakota. Je suis très heureuse pour elle et James mais il se trouve, malheureusement, qu’à la date prévue, je me trouverai dans un ranch, pour mon travail, au fin fond de l’Ouest et…
Dix minutes plus tard, elle raccrochait, désespérée. Sa mère avait beaucoup insisté. Si elle n’assistait pas au mariage de sa sœur, celle-ci en aurait le cœur brisé.
Qui s’est jamais préoccupé du mien ? se demanda-t-elle, amère.
Cependant, ne pas assister à ce mariage, n’était-ce pas avouer publiquement qu’elle n’avait pas tourné la page ?
Et que penser de cette excuse absurde inventée pour ne pas s’y rendre ? Pourquoi avoir affirmé qu’elle serait au fin fond de l’Ouest, pour son travail ?
Son téléphone portable sonna de nouveau. Elle s’en emparait pour l’éteindre quand le nom affiché sur l’écran l’en empêcha. « Peter Bannister. » Son patron ! Elle s’empressa de décrocher.
— Hello, Peter, un problème ? demanda-t-elle. Aurais-tu besoin de moi ?
— Oui. Tu me ferais un grand plaisir en acceptant d’accompagner Finn McLeod dans son domaine de Waterford.
Cinq minutes plus tard, Sienna raccrochait, en rage contre le monde entier mais, surtout, contre Peter Bannister.
Ami de longue date de la famille McLeod, Peter Bannister aurait dû prendre en charge, lui-même, la rééducation de Finn. Mais à l’époque de l’accident, Peter se trouvait en Europe pour un séminaire. A son retour, constatant que Sienna s’acquittait avec grande compétence de sa tâche, il l’avait laissée poursuivre ce qu’elle avait si bien commencé. Aujourd’hui — avait-il affirmé au téléphone — bien que Finn soit en phase de guérison, il n’était pas question de lui proposer une autre kinésithérapeute.
Devant la réticence manifeste de Sienna, Peter avait pris soin de lui décrire toutes les vertus de Waterford, un lieu paradisiaque pourvu d’un golf de neuf trous et d’un cinéma privé.
— Finn était un excellent golfeur avant son accident, précisa-t-il.
Sienna connaissait ce détail. Ils avaient longuement parlé golf durant les séances de rééducation.
— L’hôpital peut se passer temporairement de tes services avait poursuivi Peter, soudain prolixe. J’ai même l’intention de négocier avec celui d’Augathella afin qu’il t’intègre pour quelque temps dans l’équipe en place. L’établissement manque cruellement de kinésithérapeutes expérimentés et, là-bas, les accidents dans les ranchs sont légions.
Puis, avec sans doute ce qu’il pensait être une pointe d’humour, il avait ajouté :
— Tu es vraiment la mieux habilitée à me rendre ce service, Sienna. Tu n’as pas de mari, pas d’enfants, pas de mère ou de père grabataires, pas d’animaux, seulement quelques plantes vertes que tu pourras nous confier afin qu’on les arrose. Tu es seule et disponible !
Sienna refoula les larmes qui lui venaient spontanément aux yeux. Peter ne pouvait deviner combien les mots qu’il prononçait lui faisaient mal à ce moment précis de sa vie.
Elle n’était pas dupe. Derrière les paroles lénifiantes de son patron, elle devinait sans peine la pression exercée par le riche et tout puissant Finn McLeod. Elle ouvrit la bouche pour le lui dire mais y renonça. A quoi cela aurait-il servi ?
Elle finit par annoncer qu’elle allait réfléchir à la proposition et raccrocha, épuisée.
Elle pouvait encore refuser. Pourvu d’un fort sens de l’éthique, Peter Bannister ne lui en tiendrait pas rigueur. Cependant, chaque fois qu’elle avait eu besoin de ses conseils professionnels, il avait répondu présent. Et Melissa, sa femme, lui avait trouvé l’appartement dans lequel elle vivait. A son arrivée à Brisbane, tous deux l’avaient prise sous leurs ailes protectrices. Qu’avait dit Peter, exactement ? « Tu es vraiment la mieux habilitée à me rendre ce service, Sienna. » Elle ne pouvait se dérober.
Accompagner Finn dans l’ouest et prendre un week-end afin de se rendre au mariage de sa sœur pouvaient se mener de front.
Elle pouvait le faire. Mais le voulait-elle ?
Les pensées tournaient dans son esprit tel un maelström. Tout en éprouvant une certaine fascination pour Finn McLeod, elle le connaissait peu. Elle n’avait eu aucun mal à dresser les barrières indispensables entre elle et son patient. Il l’avait grandement aidée.
Si, durant les séances de rééducation, ils parlaient volontiers golf et autres banalités de ce genre, jamais aucune de leurs conversations n’avait porté sur leur vie intime. Finn McLeod n’était pas enclin aux confidences. Elle ne l’était pas non plus.
Les progrès accomplis par son patient sous sa direction étaient cependant étonnants. Elle aurait dû se douter que derrière une telle démonstration de volonté se cachait une forte personnalité.
Quant au mariage de sa sœur, qu’avait-elle donc espéré ? Que James revienne vers elle ?
Elle ferma les yeux et mordit au sang son poignet crispé. Comment sa mère et sa sœur pouvaient-elles exiger d’elle pareille abnégation ? Réapparaître devant tous ces gens qui connaissaient son histoire, accepter d’être l’objet de leurs regards curieux ou remplis de pitié, quelle humiliation !
Que croyaient-elles ? Que l’on peut se remettre sans dommage du traumatisme subi ? Que, sans aucun problème, désormais dépourvue de tout sentiment, elle pouvait souhaiter aux époux tout le bonheur possible ?
« Nous étions une famille unie et heureuse autrefois, pensa-t-elle, amère. Qu’en reste-t-il aujourd’hui après ce qu’il faut bien appeler une trahison ? » Cette ultime épreuve — assister au mariage des traîtres — l’aiderait-elle enfin à tourner la page ?
Elle frémit. Apparaître devant tous, célibataire et sans attache à vingt-six ans — une vieille fille, en quelque sorte ! — lui sembla soudain une épreuve impossible à surmonter.
Elle porta les mains à ses tempes pour les masser. Peut-être devrait-elle se trouver une escorte. Mais où trouver celui capable d’impressionner tout ce beau monde ? Dans le cas contraire, le remède se révèlerait bien pire que le mal.
Le nom qui lui vint alors spontanément à l’esprit la stupéfia. Non, pas lui ! Elle éclata de rire, se moquant d’elle-même pour avoir engendré une idée aussi saugrenue.
Mais, le matin suivant, quand la même idée lui revint à l’esprit dès le réveil, elle ne la repoussa pas. Pourquoi ne pas la mettre en œuvre ? Elle n’était finalement pas si stupide que cela ! A condition, bien entendu, de l’assortir de conditions la rendant acceptable.
Elle sourit, amusée. Le défi que l’idée en question supposait ne lui déplaisait pas, bien au contraire.
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Lorsque Finn McLeod lui demande de séjourner chez
lui pour 'aider & poursuivre sa rééducation, Sienna
pense d’abord refuser. Certes, le grave accident de
voiture dont il a été victime nécessite des soins
constants qu’elle est, en tant que kinésithérapeute,
capable de lui donner, mais vivre dans 'intimité de cet
homme séduisant lui parait bien trop dangereux pour
sa tranquillité d’esprit! Néanmoins, Sienna change
d’avis en se disant que Finn pourrait, en échange,
I’accompagner au mariage de I’homme qu’elle a jadis
aimé, et lui permettre ainsi d’affronter téte haute cette
pénible journée en faisant croire a tous qu’elle a de
nouveau quelqu’un dans sa vie...
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